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et de la rue Centrale, il était tout naturel d'apporter
à cette partie de la ville des améliorations dignes du

nouvel état de choses. Un chemin fort pratiquable
conduit maintenant de la ville à la gare, en passant
sous les arcades du pont Pichard, dont la plupart
sont décorées par les dépôts fort pittoresques de

diverses industries. Mais le voyageur^remarque tout
particulièrement un escalier en demi-lune, récemment

édifié, et au bord duquel le mur longeant la

rue de Pépinet vient aboutir et donner à

l'ensemble l'aspect original d'une cuillère à soupe.
Autour de l'escalier, la chaussée a été sensiblement

relevée et forme une pente douce que tous les

piétons choisissent de préférence et de laquelle ils
peuvent à leur aise contempler la nouvelle
construction, qui est plutôt un ornement.

La chaussée si commode qui suit le bord de
l'escalier, conçue avec beaucoup de sagesse, nous
rappelle la prudence de cet homme de Cossonay qui
avait pratiqué dans la porte du galetas un grand
trou pour sa chatte et, tout à côté, un trou plus
petit pour ses petits chats.

En effet, la chaussée n est-elle pas le grand trou,
l'escalier le petit?...

Quelques demoiselles, avides de science, demandèrent

dernièrement l'autorisation de visiter
l'observatoire de Genève. Un jeune docteur accompagnait
ces dames par une belle soirée d'été. Le directeur
de l'établissement fut très réjoui de cette visite. Il
pria la plus belle de ces demoiselles de s'approcher
du télescope; c'est le moment, disait-il, le plus
propice pour voir Jupiter. Ce n'était qu'un eri
d'admiration, quelle immensité disait la demoiselle. Une
seconde regarda moins longtemps; c'était très beau,
très curieux. Une troisième trouve magnifique.
Enfin le jeune docteur regarde à son tour ; il ne
voit rien du tout. Sur l'observation qu'il en fait au
directeur, celui-ci l'engage à regarder une seconde
fois.

— Je ne vois absolument rien.
— Mille excuses, reprit le directeur en examinant

l'instrument, j'ai oublié d'ouvrir le télescope.
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Une fumeuse sauce.
Un restaurateur de Lausanne avait préparé un

plat d'escargots nageant dans une certaine sauce
dont l'odeur provoquait tous les estomacs du café.

Au moment de servir et quand le garçon se
disposait à placer le plat sur la table, le patron arrive,
et s'adressant aux convives, mais de manière à être
entendu de tous les habitués :

— Ne touchez pas à la sauce, messieurs, dit-il
d'un ton sinistre.

— Par exemple exclamèrent quatre langues
affamées.

— Si vous touchez la sauce avec vos doigts, je
ne réponds pas de vos mains, insista le vatel avec
opiniâtreté.

— Mais pourquoi pourquoi demandèrent les
gourmets avec anxiété.

— Pourquoi 1 c'est que sous prétexte de vous
lécher les doigts, vous vous dévoreriez les mains
jusqu'au poignet.

Il prit fantaisie à un jeune homme fort simple de
se faire photographier. Mais, au moment de poser,
il eut une arrière-pensée; il craignit que les parents
de la jeune personne à qui il destinait son portrait
ne lui défendissent leur maison s'ils le trouvaient
par hasard entre les mains de sa bien-aimée. Alors
s'adressant très sérieusement au photographe:
Monsieur, dit-il, faites-moi qu'on ne puisse pas me
reconnaître.
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— Charles, dit-elle d'un ton qui passa peu à peu de
l'enjouement au sérieux, prêtez-moi toute votre attention.

— J'écoule et je regarde.
Odette posa le doigt successivement sur trois cartes :

— Comment nommez-vous ces figures?
— Je n'ai point oublié que ce sont des varlets appelés

Renaud, Ogier, Lancelot.
— Eh bien, vous voyez dans ces varlets trois preux chevaliers

qui ne demandent qu'à verser tout leur sang pour
l'honneur de votre couronne.

Charles parut devenir pensif ; il répéta machinalement :

— Pour l'honneur de ma couronne... tout leur sang...
dis-moi leurs noms.

— Olivier de elisson... Tanneguy-Duchâtel... Thomas de
Courteheuse...

— Oui... oui... ceux-là m'aiment el me sont fidèles... Ils
ont combattu plus d'une fois à mes côtés...

Odette s'animait à mesure qu'elle voyait poindre dans les
réponses et dans l'altitude du roi les premiers symlômes
d'un retour à la raison.

— Et ils sont tous prêts à vous suivre encore, sire, le
jour où, l'oriflamme dans une main, l'épée dans l'autre, vous
courez sus aux Anglais qui désolent et ruinent notre belle
France.

Le regard de Charles étincela :

— Les Anglais! nous Ies battrons. La France nous la
délivrerons. Montjoie, Saint-Denis! à moi, mes braves chevaliers!

'
Mais ce ne fut qu'un éclair. Charles se mit à examiner

tranquillement les cartes.
— Et ce quatrième varlet? Tu ne m'as pas dit qui il

représente.

— Ce varlet?...
Odette hésita ; cette question, qu'elle avait provoquée en

ne parlant que de trois varlets, elle l'attendait pour frapper
directement un grand coup ; mais si elle allait ne pas

réussir?
— Ce varlet...
— Eh bien

— C'est le duc de Bourgogne...
— Mon cousin, Jean-sans-Peur?
— Le meurtrier du duc d'Orléans...
— De mon frère... de mon malheureux frère...
— Dont le sang crie : Justice I

— Justice t

— Et regardez, Charles, regardez cette autre carte.
— C'est Charlemagne.
— C'est le roi, c'est vous.
Charles poussa un profond soupir.
— Charlemagne, dit-il, avec tristesse, gouvernait le

monde... et... tu vois ce que je suis.
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